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EPHEMERIDES DE FEVRIER.

22 février, 1680.—Supplice de la Voisin, célèbre empoisonneuse qui vendait,
disant-on ulors, la poudre de succession.

23 février, 303.—Commencement, à Nicomedie, de la persécution de Dio-
clétien contre les chrétiens.
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POESIE.

LA PAUVRE FILLE.

I

La voici comme l’orpheline
Qu’unc longue douleur incline

Vers la tombe ot sa mére attend.

Nulle voix ne lui dit : “ Espère !”
Pas mêmecelle de son père,

Son vieux père qui l’uimait tant !

Elle ne sait pas les doux songes

Qui sèment amour et mensonges

Pendant la nuit, autour de nous;

Et voici comment, 6 misére !
En mêlant les grains d’un rosaire,
Commentelle prie, à genoux :

It.

O monDieu ! je pric ct je pleure, “
Je me prosterne et j'attends l’heure
Où tes anges sc souviendront;
Regarde : je suis encor jeune ;

Toutes ces rides, c’est le jeûne

Quiles a faites sur monfront.

Disà la mort que je suis belle;

Dis-lui, mon Dieu, que je l’appelle,

Qu’il me la faut, que je la veux ;

Mais dis lui done que je l’envie !

Oh! surtout, avant que la vie
Souille et blanchisse mes cheveux !

Hélas ! elle est à peine éclose,
Etvoici qu’elle est déjà close,

Ma belle vie aux rêvesd’or!

Elle agonise, monotone,

Et commeles feuilles d'automne,

Chaque jour elle meurt encor.

1lélas ! hélas! jamais la foule

Que je coudoie et qui me foule !
Ne sc retourne pour me voir.
Qu’imnorte où va celle qui passe,
Qui pleure ct marche têle basse?
Nul n’a besoin de le savoir.

Je suis seule, et toujours souffrante. “po
"Toujours seule,ct toujours pleurante,
Et toujours me parlant ainsi :

Où faut-il, mon Dieu, que je tombe ?

Dans l’infamic ou dansla tombe ?
Lä ? sainte Vierge! ou bien ici ?

ilier, mon Dieu ! c’était encore

Le beau printemps, la fraiche aurore:

Et c’est lhiver, ct c'est lc soir;

Etle vent de la nuit me glace,
Et je cherche de place enplace ;
Et pas une pierre où m’asscoir !

Et si demain j'étais infâme, .
Etsi je vendais, pauvre femme! ; >
Le seul bien qui me soit resté ;

Demain j'aurais un équipage,
Un chasseur vert, un groom, un page,

Une compagne pour I'été. !

+. -

*

ut.

J'aurais !.…—Unepâleurlivide
S’épandit sur la lèvre vide
Où ac pressaient tant de douleurs ;
Et puis, en baisant son rosaire :

- “ Non, non; mourons dans ma misère," ?
Le Dit l’orpheline, tout en pleurs.

Ieee Jeunesfilles, priez pour elle!
kr Comme vous cllc est jeune et frêle,

Celle qui sanglotte en passant ;
Mais son pied que le paré blesse,
Au paré blanc bien souventlaisse
Une empreinte rouge de sanz,

Sophic GRANGE.

RELIGION.

ITALIE
_Ronte, 14 décembre.—On n appris hier que les trois prélats

ci-après nommés ont été informés que le Pape a résolu de lesrevêtir de la pourpre dans le prochain consistoire, savoir: lo.
Mgr. Louis Ciacchi, gouverneur de Rome, vice-chambellan etdirecteur-général de la police; 20. Mgr. Giovanni Soglia, patri-
arche de Constantinople, secrétaire de la congrégation des évêè- 

| et rélégué hors son diocèse.

1 par l’impulsion artificieuse du pouvoir séculier.' p ;

ques et des ordres réguliors; 80. Mgr. Guisoppe Ugolini, prési-
dent delle arme (des armes). On assure que cette dernière
fonction ne sera plus occupée par un ecclésiastique. On désigne
pour ce poste éminent D. Francisco Barbarini, prince de Pales-
tring, licutenant-générul et commandant de ln garde noble du
Suint-Père. On cite comme cardinal, nommé in pello, Mar.
Cosimo do Corx, envoyé de la Toscano commo auditeur do la
Kote, Mgr. Bulufli, internonce dans la Nouvelle-Grenade et
évûque de Bagnarco, est attendu prochninement, ct sera nominé,
selon toute apparence, à un poste important.—Gazelle d’Augs-
bourg.

ALLEMAGNE.

AFFAIRE DE COLOGNE.

Allocution prononcée par Sa Saintelé le pape Grégoire XVI,
dans le Consistoire secreb du 4 décembre 1837.

Yénérables frères! :
Tandis que placés dans une position où il ne suffit pas de dé-

‘plorerle mal, nous sommes accablé d'umertume enraison dutriste
état des affaires de l'Eglise catholique, et que nous appliquons
nos pensées à la guérison des plaies d'Israël, selon la puissance

{que nous avons reçue de Dieu, un nouveau sujet de douleur nous
est survenu, et il nous est d'autant plus pénible qu’il était moins
attendu.
Vous n’ignorez pas, vénérables frères, le sujet de mon afllic-

tion et le motif qui vous réunit aujourd’hui. Il ne s’agit pas d’un
événement obscur, mnis bicn d’un fait connu par des relations
officielles. Nous nous plaignons de la plus grave injure com.
mise à l’égard de notre vénérablo frère l’archevêque de Cologne,
qui par un ordre royul vient d’être privé do l'usage de toute juri-
diction pastorale, n été chassé de son siége pur In force des armes

Unesi grande calamité lui est ar-
rivée, quoique toujours prêt à rendre à César ce qui est à César,
mais n’oubliant pas son devoir de conserver religicusement la
doctrine et la discipline de l'Eglise.

II ne s’est pas proposé d’autres règles, dansl’aflairo des mari-
ages mixtes, quo celle contenue dans les lettres upostoliques
adressées à l'archevêque et aux évêques do In Prusse occiden-
tale, lettres datées du 25 mars 1880, par Pie VIII, notre prédé-
cesseur d'heureuse mémoire, Et cependant par ces lettres, le
Saint-Siége avait porté l’indulgenco jusqu’à unpoint qu’on peut

“| dire en toute vérité avoir atteint les Kmites qu’il n’ost absolument
pas permis de passer. Vous n’ignorez pas non plus, vénérables
frères, que notre prédécesseur a été conduit à rogret à cette
coudescendance par la nécessité d’éloiguerde l’Eglise et du cler-
gé catholique ces régions des maux plus funestes et qui lui
étaient annoncés par des menacestropcertaines.

Qui aprait prévu que cette”déclaration pontificale, toute indul-
À gente qu’elle était, et qui avait été acceptée à plusieurs reprises
par l’envoyé du roi à Rome, serait mise à exécution de manière
à intervenir les principes immuubles de l’l£glise catholique, et
dans un sens tout à fuit opposé à la pensée du Saint-Siégo !

Cependant, ce que porsonnen’aurait pu imaginerni croire et co
dont lo soupçon même eût été un crime, c’est que celu s’estfait

À peine avons-
nous connu cette affligeante affaire que nous n’avons pas différé
d’adresser nos représentations à qui de droit, en déclarant en
même(emps que notre mission apostolique nous obligoait d'aver-

{tir les fidèles de ne pas regarder comme venant du Saint-Siège
ce qu’il a en horreur. Après qu’il nous eut été répondu que nos
plaintes étaient sans fondement. il nous arriva une lettre d'un

{autre évêque de ce pays qui, au momentdo la mort, et près de
rendre dompte de son administration au juge suprême,déclarait
fidèlementque l’instruction adressée et souscritparles évêques

{à linstigation dugouvernementcivil, et dont il nous enyoyait
June copie, pouvait fhiro naître les plus grands muux au sein de
I'Egliso et blesser ses canons: qu’éclairé par la lumière divine,
il reconnaissait son erreur et que, librement et de son propre

| mouvcinent, il rétractait son adhésion.
Aussitôt nous nous sommes empressé, après avoir envoyé au

sérénissime roi une expédition fidèle do cette déclaration, de lui
| faire de plus en plus connaître que nous réprouvons absolument
| l'interprétation des lettres de notre prédécesseur apostolique, usi-
tée par les évêques sus-mentionnés,comme entièrement opposée
aux principes et aux lois de l’église.

Vous pouvez donc comprendre, vénérables frères, que nous
n’avons rien négligé dans cette affaire. Cependant, et nous le
disons avec lo sentimentde la plus profonde douleur, à notro insu
et lorsque nous attendions encore une réponse à notre Jemande
et à notre déclaration,il a été signifié à l’archevêque de Cologne
qu’il eût à se conformer à l’interprétation, réprouvée par nous,
des lettres concernant les mariages mixtes, ou bien d'abandonner
ses fonctions pastorales: ct dans les cas où il sc refusernit à
faire ce que l’on exigeuit, on lui annonçait un décret du gouver-
nement pourlui interdire ln juridiction épiscopale. Biontôt,l’ar-
chévêquerésistant comme son devoir l'exigeuit, l'événement a
vérifié nos tristes pressentimens. Et remarquez la conduito
qu’on a tenue à notre égard ! Le chargé d’affaires actuel du roi
de Prusse nous annonçait comme un événement prochain et qui
devait s’accomplir lc premier jour du mois suivant ou au moment
où il nous écrivait, ce qui était déjà faitet consommé depuis le
21 du mois précédent!

Danscette occurence, vénérables frères, nous croyons devoir
À Dieu, à l’Eglise et à nous-mêmes, d’élover notre voix npostoli-
que au milieu do votre assemblée pour réclamer contre la viola-
tion de la liberté ceclésiastique, contro le mépris do la dignité
épiscopale, contre l’usurpation de la juridiction sncréo, et contre
l’outrage fait aux droits de l’église catholique et du Snint-Siége,

Mais n’oublions pas de rendre à l'archevêque de Cologno,cet
homme de toutes les vertus, une louango qu’il a si bien méritée

pour la défense do ln cause de lu religion, au prix des plus grands
sacrifices; ot puisque nous en trouvous Poccasion, nous décla-
rons publiquement et solonnellement, conformément aux décisions
privées que nous n’avons cessé de douner jusqu’ici, que. nous
réprouvons entièrement toute pratique usitéo dans lo royaume do
Prusse, contrairement à la déclaration do notre prédécesseur
touchant les mariages mixtes.

Dureste, puisque les maux de l’épouse do l’A gneausanstache
no font que s’aggraver, nous devons vous exciter, vous qui par-
tagez nos soins, ot qui êtes animés do tant dereligion etdo piété,
à oflrir avec nous au Père des miséricordes d’humbles et ferventes
prières, afin qu’il jetto du haut duciel un regard sur la vigne quo
sa pnain à plantée, ct qu’il éloigne d'elle, dans su clémonce, ce
long. orage.

—Llallocution du Samnt-Père sur l’affairo de Cologno a été
envoyée à tous les ambussadours ot ministres accrédités près le
Saint-Siége, avcc la lettre suivanto:

memes

Leltre de S. Em. le cardinal-secréluire d'Etat, aux ambassadeurs
el ministres accrédités près le Saint- Siége.

‘ Palais Quirinal, 10 décembre 1837.
 L’expulsion de Mgr. l’archevéque do Cologne du siégo do

cette métropole, pur lo gouvernementprussion, est un fait notoire.
Su Sainteté en n éprouvé une extrûme surprise, et nulle affliction
ne peut être plus profonde quo celle qu’en u ressentie son Amo
apostolique.

* La conviction où est le Saint-Père qne le Suint-Siégo n usé,
dans son indulgento condescendance, do tous les moyens compa-
tibles avec les maximes et les dogmes de lu religion catholique,
pour ôter au gouvernement prussien jusqu’au prétexte de rien
entreprendre contre les principes et Pautorité de l’Eglise catholi-
que ot de ses ministres, n dû rendro d’autant plus profonde la
douleur que lui a causée la nouvello des événemens ci-dessus.
Dans un état de choses aussi triste et aussi inattendu, lo Saint
Père, n’écoutant que lu voix do son suint ministère, à convoqué
le sacré collége en consistoiro secret pour porter à la connais-
sunce de l’augusto assemblée l'expulsion do l’archevêque de
Cologne, et réclamer solennellement contro un acto qui porte
atteinte, en même temps, à l'autorité ecclésiastique, à la primauté
pontificale, aux loix et à l'unité même do l’Egliso catholique.

“ En conséquenco des ordres qu’il n reçus de Sa Sainteté, lo
cardinal-secrétaire d’Etat envoie à V. Ex. un exempluire do
l’allocution pontificale, annexé à la présente en lu priant do vou-
loir la communiquer à sa cour,

“ Lo cardinal soussigné profite de cettc occasion pour, etc.”
AIX-LA-CHAPELLE, 18 déceimbro.—Comme l'archevêque do

Cologne appartient à l’une des anciennes familles de la noblesse
de ce pays à laquelle la dernière loi sur les majorats a accordé
un si grand nombre du prérogatives qui rattachent encore davan-
tage ces anciennes familles au trône, la haute noblesse des pro-
vinces à l’ouest dolu Prusse dut apercevoir un acte de hauto
trahison dans lo reproche fait à l’archevêque d’avoir pris part à
des affiliations secrètes. Pour arriver à la connaissance do la
vérité, MM. de Furstemberg ct de Loc se sont rendus chez M.
l’archevêque pour en obtenir des écluircissemens, et dans cette
circonstance celui-ci assura le contraire en engageant sa parole
d'honneur. À la suite de cela, la haute noblesse de la province
du Rhin et de Westphalie est entrée en délibération pour aviser
à co qui deur resterait A faire afin de se laver devant Je monde de
cette tache et pour se poser à l’avenir comme protectour de leur
religion dans cette province. . Là
Le résultat do cette réunion fut qu'ils onverraient à Berlin une

députation, pour assurer S. M.le contraire de cette accusation
et déposer au pied de son trône l’humble prière defaire instruiro,
dans leur intérêt, cette affaire aussitôt quo possible, commo aussi
de faire contredire cette accusation, si la véracité n’en est.pas
constatée. Dans ce but, MM. de Metternich-WVolff, de Sprée,
de Mirbach, de Lee et de Fustemberg, sont partis le 13 de ce
mois pour Berlin en qualité de députés de la hauto noblesse des
bords du Rhin inférieur. Il y aura encore à Magdobourg une
réunion entre cetto députation et les commissaires do la noblesso
do Westphalie, pour.conférer au sujet de cette démarche. On
est extrêmement impatient d’en connaitre le résultat, car on no
saurait admettre quo M. le ministre d’Allenstein ait pu formuler
cetto accusation, dans la lettre adressée au chapitre métropolitain
de Cologne, sans fondement et sans des ‘motifs suffisans.
Des porsonnes quise prétendent bien informées assurent

maintenant que l'archevêque de Cologne a été, à son insu, l’in-
strument de In propagande catholique en Belgique, et que le cha-
pelain Michaëlis, arrêté en mûme temps quelui, était l’intermé-
diaire et a exploité dansl'intérêt do ses projets l’opiniâtreté de
l’archevêque.—Correspondant de Iumbourg. ;Ç

BERLIN, 24 décombre.—Lu préseuco ici de la députation de
l’Ordre équestre des provinces rhénanes avait inspiré lo plus vif
intérêt, parce que plusieurs journaux avaient annoncé quelle
venait protester en faveur do l'archevèque de Cologne ; mais on
apprit bientôt que cette députation, qui avait agi spontanément,
ne pouvait répandre aucune lumière nouvelle sur cetto affaire, et
qu’elle n’était revêtuo d’aucun caractère officiel. Aussi annon-
ce-t-on que les membres de la députation partiront aujourd'hui
même sans avoir obtenu une audience de S. M. Toutefoisil
ost possible que leur court séjour à Berlin neleur ait pasété
inutile, car on leur aura probablement communiqué sur l’aflaire
de Cologne de certains détails qu’ils ignoraient. Quelques jour-
naux ont drétendu quo la deputation désavouerait toutetendance
révolutionnaire de lu part de l'archevêque ; mais c’est évidemment
jouer sur les mots que de vouloir considérer comme révolution-
naire que ce qui est regardé commetel parles radicaux de Madrid ou de Paris. L’évèquede Bormoln’est certainementpas l’amide
M.de Potter dontil déteste les idées à lu Marat et à la Robespier-
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re; mais il nen a pas moins fait causo commune avec lui, lors-
qu'il s’est agi dos intérèls de l’Iglise ou du clergé. Lies deux
partis révolutionnaires signalés dans ln lettre du ministre d'Al-
lenstein au chapitre de Cologne se sont prononcés d’une manie-.

ro trop formelle en Belgique, enIrlande et même à Paris, pour
qu®il puisse exister un doute à leur égard.—Gazetle de Hanovre.
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PÉEL (SIIt ROBEET.)

Nous empruntons à lu Chronique de Paris le portrait de sir
Robert Peel. Cet homme à joué un rôle trop important dans
ces dernières années jour que su biographie soit do trop dans
les colonnes d’un journal politique.

l'appréciation quefait In Chronique de Paris de cet allié des
Londonderry ot des Wellington, porte encore plus lo cachet de
Pindifféronce que celui do Vimpartiulité. Nous croyons devoir
en prévenir nos lecteurs. Pourquoi celui qui n éerit ln biographie
de sir Robert Pecl no Pa-t-il pas terminée par ces mots : Le
talent de sir Robert lnissern peu de traces parce qu’il n’a pas
Été consacré au peuple. Avocat d'un intérêt appresseur, Peel
tt rosté bien inforiéur à Pitt; défenseur do ln cause populaire,
la chaleur de l'âme, la sainte énergie des convictions l’eussent
peut-être fait monter au niveau de Fox.

Peel (sir Robert), l’un des grands hommes état de la
Grande-Bretagne, naquit en 1788.  Son'père, envoyé au pailes
ment par le bourg de Tuarnworth, que ses établissements indus-
triels nvnient élevé de In pauvreté à la richesse,fut créé baronnet,
en 1800, par le ministre Pitt, dont il avait été longtemps un des
soutiens les plus zélés. Le jeune Robert fut envoye à Harrow-
School oû il se distingua par des talents rares et surtout par une
mémoire prodigieuse.  Duns cette école célèbre, il fut le com-
pagnon d'étude et Pami de lord Byron qui, plus tard, dit de lui:
* Professeurs et élèves fondaient de grandes espérances sur
Robert Pecl, ot il ne nous à point trompés dans notre attente.”

El passa ensuite à l'Université d'Oxford, où ses talens brillèr-
ent encore du plus vif éclat. len 1810, Peel était dejà membre
du parlement. Les richesses de son pèro lui avaient assuré sa
nomination à la chambro des communes, pur un petit bourg
irlandais. En 1812, il devint secrétaire au departement de
PIrlande, sous le ministere de 1,ord Liverpooi. Aisi, it 24 ans,
il fut investi d'un des offices les plus importants de Pétat ; car
fo premier secrétaire cst i fa fois le premier ministre, et le dé-
fenseur nu parlement des netes et de la politique du lord-Hou-
tenant, qui no fait que jouer le rôle de roi duns ce pays.

Pendant tout le temps que Peel resta à co poste important, il
s’occupa avec activité d'ancantir autant que possible les tend-
ances insurrectionnelles qui ont si souvent agité l'Irlande, et
organisa une police dans lo gonro de la gendarmerie de France,
dont les membres sont encore généralement appeles peelers
parmi les paysans. C’est alors que, dans ses discours au parle-
ment sur les questions irlandaises, il prit, contre Pémancipation
catholique ce parti décidé auquel it wa pas été fidèle: En 1818,
Robert Peel représenta pour la première fois, au parlement,
Puniversité d'Oxford. C'est pendant cette année où ta suivante
que le nom de Pecl s'associn à une mesure importante, divorse-
ment appréciée, et l’objet, encore aujourd'hui, d’une vive contro-
verse. Nommé présideut du célebre comité institud pour
délibérer sur la restrictionr ts privilèges de lu banque, il s’y
déclara pour le principe des puiemens en espèces, suspendudepuis 1797. l’ensemble des transactions commercinlos du
pays so faisait au moyen d'un papier-monnaie de petite valeur :
mais à partir de 1819, l'or et l'argent reprirent le dessus dans la
circulation, et lo systèmo du papier-monnaie fut considéruble-
ment restreint.

En 1820, pendant la malheureuse affure de In reine Carnline,
Robort Peel eut l'adresse d'éviter soigneusement de se compro.
mettre avec l'un où l’autre des deux partis, en pretant cependant
à tous deux uno certuirte assistance, ll refusales fonctions élovées
quo fo ministère le pressait d'accepter, ét desapprouva hauteme
le procès intenté contre cette princesse 5 mais il vint
quefois en aide aux ministres, et s’efforen d'adoucir l
poputuire que leur conduite avait excitée.

Robert Peel dovint sécretaire d'état an départementyle l'intéri-
enren 1822, et il garda co portetouille, sauf uno très courte in-
terruption, pendant plus de huit années. C’est pendant co teups
qu'il s'est nequis lu meilleure pattio de sa célébrité, comme
administrateur et comme homme d'état. ‘H était considéré comme
lo champion du parti tory, tandis qua Canning conduisait le parti
opposé dans le cabinet mixte delord Liverpool, Lorsqu'en 1837
ce dernier futobligé,par-sn mauvaise santé, du Seretirer du minis.
têre,laissant la présidence vntra les mains de l’infortuné Canning,
Peel, le due de Wellington et iturs collègues, trop ennemis de
l'émancipation catholique, abandonnèrent le nouvenu président
qui la favorisait, déchurant que leur devoir leur ardonnait de
déclarer publiquement la querre à tous les ennemis de la constis
tation protostante du pays. Mais à peine Canning fut-il descor-
du dans la tombe, que Leel et Weiliigten furent ramcnés au
pouvoir, en 1827, par l'asecatdint victoricuy du parti protestant
apres la chiite du comt mmistere de lord Goderich. Cet fit
alors, quianivés au faite du ponvair, l'arsleur de ces deux chamn-
pions de la cause protestante Cafublit progressivement jusqu'au
jour où il fut annonce publiquement que l> ministira avait
resolu d'avmdettre les catholiques à l'exercise de tous les droits
civils dont jouissaient les citoyens de la communica protestante.
Peel expliqua avee une grande eloquence les intentions (lu
ministère, convainen de la necrssit£ue plier sous li force des
chotes ; cepondani, cette déclaration iut accucillie dans les
annales politiques d’Angleterrs.

Cette détection de Robert Pecl soulevr contre lui de s ressenti-
mens dont il cut à souffrir ; il fut accablé d'injures et d invectives,
dans les journaux 3 on le comparait X Judas Iscariote aux
cheveux rouges, Sa conduite, pendant ect orage, fat plein de
courage et de dignite ; les luttes qu’il eut à soutenir grandirent
Son esprit et mûrirent ses fneultés oratoires ; il sc passa bien des
jours avant qu’il recoûvrit l'estime de son parti, muis son talent
s'accrut dans l'estime do tous,

(.1 continuer.)

ut

aussi quel-
indignation
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CORRESPONDANCES. |
 

Pourle Populaive.
Ma. L'EdiTEUR,

LR
. . . . . .

dJ'ai vu avec plaisir la détermination prise par messicurs los
<mateurs Canadiens de donner vns renrécentation sur'ali pro-

LE POPULAIRE.

chain, sur lo théâtre de cette ville. Lenr but we parait propre à
réunir tous les suffrages, puisque l'établissement au profit du-
quel ils emploient leurs talens est une institution qui ne fait au-
cuno distinction d’origine. Le rapport,qui à été donné der-
nièrement à cet égard; constate que les sonpos sont délivrées
dans la proportion do'deux tiers pour les Bretons et les Irlan-
dais et d'un tiers pour les Canadiens. Les événemens qui ont
porté le trouble dans cette province ont augmenté le nombre dés
malheureux ct doivent aussi avoir ouvert plus de cœurs à la
pitie. Il cest certain que les temps sont affligeans pour l’Ame
de plus d*un te nus compatriotes et que des scrupules mul fon-
dés peuvent empêcher quelques uns d’entre-eux de se livrer h la
dissipation. Mais si l’on considère que cette distraction devient
un bienfait, on se trouvera plus disposé à faire un instant diver-

Jamais, peut-être, il n’y eut plus de réunions que cette année
et ce penchant it s’étourdir sur les afflictions qui nous environ-
nent tient essenticllement au caractère des penples Furopéens.
[Les Américains eux-mêmes su sont fait une règle de ne point
Inisser lo nouveau monde en arrière de l'ancien à cet égard : lu
crise financière qui n bouleversé tant de fortunes, qui a plongé
tant de fiunilles dans lafliction loin de diminuer le.goût pour
les théâtres, n’u fait que l’augmenter et deux salles nouvelles de
spectacles ont été créés depuis l'année passée.

J'espère donc que les efforts des Amateurs Canadiens seront
couronnés de succès et que le public leur prouvera qu’ils n’ont
Joint en var compté sur la co-opération des habitaus de la ville
et des environs pour rendre fructueuse la bonne œuvre qu’ils
ont inéditée,

Un HasiTANT.

 
 

Boucherville, le 22 février, 1838. ’

LB POPULAEISS.
 

MONTREAL, 23 FEVRIER, 1833.

 

Le Papulaire ne paraîtra point Lundi prochain, A cause de la

solennité du jour d’AcrioNs pr Graces, ordonné par la dernière

proclamation du Son Excellence le Gouverneur-en-chef.

 

D'UNE GUERRE AVEC LES ETATS-UNIS.

Il existe dans cette province un faible parti qui connait toute
son insuflisance ct qui veut exploiter tous les événemens qui sont
venus fui donner un moment de triomphe. Cette faction s’imu-
gine qu'une guerre avec Amérique indisposerait lu mère-patrie
contre la masse de notre poputation, la porterait à concevoir quel-
ques craintes sur des sentimens, qu’on s’efforce de représenter
comme opposés au gouvernement; que la métropole, pour plus de
surèté, suspendrait les institutions constitutionnelles dans cette
province et qu’elle y'tixerait une administration militaire, sous le
règne de faquelle les ultra=loyalistes conserveraient touto leur in-
fluence, et par conséquent pourraient exercer toutes leurs capri-
cicuses vengeances. Cette faction est appuyée par la foule de
inilitaires retraités qui existent en Canada, et qui esperent, dans
tes hazards de In gaerre, augmenter les avantages dont ils jouis-
sent déja. Cette dernière classe ne serait point stimuléo par un
intérêt particulier quo ‘ses anciennes intlinations'la porteraient
encore À revoir avec plaisir le jour de nouveaux combats,

I ne faut done plus s’étonner si quélques journaux de cette
ville avocassent une nouvelle collision avee nos voising, ct s’ils
prétendent que Fhonneur de la Grande-Bretagne est attaché à
cetto manifestation. Mais l'honneur de notte nation se‘ discute
beaucoup plus froidement ct beaucoup plus sensément dans In
métropole que dans cette colonie ; c’est làseulement qu’on peut
cavisager les chosessous le véritable esprit qu’eiles présentent ct
delibérer sagementsur l’opportunité oùles incoñvéniens qu’il y
aurait it tirer-lo sabre. lLes ministres Anglais savent ce qui con-
vient it la dignité de ln souveraine, et le Parlement Impérial ne
se montreri jamais indifférent À la gloire nationale. coinme il
snurn aussi se montrer sourd'aux clameurs des spéculations de
quelques colons. *° Co

Il faut être bien dépourvu do l'habitude des afiaires, dans un
gouvernement bien ordonné, pour croiro que les grands prépara-
tils d’envois de troupes qui se font en Angleterre soiént un in-
dice cortain de Ia propensivn du ministère à commencerles
hostilités.Une guerre no se termine pas toujours aussi fortund-
ment qu'onle presume. + 1 est tout naturel de diriger des forces
vers le point menacé des-dominations d’un royaume,et la faute
en doit être attribuée tout autant aux mouvemens de quelquesré-
volutionnaires qu’aux imprudents mouvemens de sympathies ex-
prinées dansles feuilles américains depuis le commencement de
nos troubles. - Si cependant on voulait remonter a la source de
ces événemens extraordimires il faudrait ln cherchèr dans la po-
litique des jorrnaux d'une certaine faction, qui vent it toute fore
que les troubles ne soient point appaisés, et quel'esprit de révo-
lution résido encore dans la masse do nos habitans: Certes,
alors qu’on apprendra dans In métropole, les suceès de St.
Chailes, la crimpagno du Fac des Deux Montagnes, ct ‘les en-
gagemens du laut-Canada, on se perswtdera qu'il est inutile
d'envoyer de nouvelles forces dans un pays où quelques regis
mens ont suffi pour écraser Phydre des révolutions. On pen-eral
qu'une administration paternell@aura beaucoup plus d'effét pour
achever de ramerrrdapaix tlans le corps social, ct que In Grande
Bretagne peut se dispeu-er de s'imposer des sacrifices pour cons
server ses possessions dans Amérique Septentrionale,

Il est hors de doute que les correspondances privées de cette
colonie ent beaucoup contribué à alarmer la métropole, et qu’el-
les continueront encore à propager, peudant longtemps, les in-
quistudes sur-lu vraie situation de l'esprit public dans la colonic.
C’est nne moyen d’ornver à la rénlisation du projet de renverser
toutes -les institutions canadiennes, et les impressions de partis
no poussent que trop à accomplir cette injustc‘mesure, qui pro-
duinnit la consternation dans la province, qui réduirait-au déses-,
poir 500,(00 âmes habitués à vivre sous destois qu’elles compreu-
nent, qui nullifierait toute la race des :mcivns colons, en’ détrui
sant |» système d'égalité qui les rend aptos à posséderles places.
et les vinplois, à exercer toutes les’ professions libérales et de
contiance.
forces soient dirigées vers l’Amérique britannique ; mais ces
mouvemens ‘niliinires tie seront point encore un avertissement
d'aucune rupthre entre nutre mère-patrie et les’ États-Unis,
quo les évrivams du crtto provinco doivent être assez discrêts
pour ne point provoquer par leur ton de violence ou d’insulte. Nous nous sommes plaints À juste raison das journaux américains

sion à la tmisantropie qu'on regarde comme nne seconde vertu. :

Il uo sera done point impossible que de houvelles|:

CL ——

À

qui s’étaient laissés aller à d’injuricuses sorties contre le
nement de la Grande-Bretagne, serait-il raisonnable del
aujourd'hui et de flétrir le gouvernement voisi
isolés de quelques uns de ses citoyens ?
attaque une nation on réveille des senti
difficiles à éteindre et l’étranger impute sony
les injures débitées par les journalistes,
guidés par’ desordres supérieurs d
écrivent.
Le plus grand service que le lord Gosford

renûre aupays, est de représenter les chosestelles qu’elles sont
dans cettë colonie, et il n’y a nul doute qu’il sera écouté par|.
ministère, car il a pu étudierles différents partis qui déchirent la
province, il u pu conttaître In faction anti-canadienne qui veut
marcher sur les ruines de nos institutions, il a pu apprécier lu
candour de nos habitans, et se persunder qu’ils sont capables du
plus généreux dévouement, alors qu'ils seront guidés par des
hommes purs. Le.lord Gosford afait assez preuve d’impartialité
et de tact administratif, pour qu’on s’en fie sur son rapport, qu’on
trouvera aussi exuct que celui qu’il fit concurremment avec ses
deux co-commissaires. On ne peutdire que le lord Gosford sn
soit montré cotnpiaisant pour aucun parti, puisqu’il n’a accede à
aucune des instances faites pour déplacer tous les officiers
publics et les remplacer par les créatures de Papineau,
est demeuré sourd uu parti ultra-loyal qui réclamuit Parinéantis.
sement de tout ce qui était canadien. On ne peut point dire
qu’il ait favorisé une origine plutôt qu’une autre, une faction
plutôt qu’une autre ‘dans les nominations qu’il a faites. La
Gazette Officielle est IA pour répondre à toutes les calomnies
débitées sur ce point. On ne peut dire nonplus qu’il ait nomme
un seul oflicier public qui uit figuré parmi les hommes ouverte.
ment rebelles au pays. Jes clameurs ne proviennent que des
partis désappointés et le ministère est trop aufait de ln tactique
des ambitions déques pour-fiire attention aux déclamations pro-
ferées contre l’homme de conciliation.
Nous sommes certains, autant queles prévisions enpolitique,

peuvent reposer sur des données positives, que la guerre n’écla.
tera point dans le nouveau monde et que les forces qu’on y di-
rigo seront plutôt destinées à devenir une arméo d'observation.
Le gouvernement des Etats-Unis vient de réparer les fates que
si mauvaise organisation avait pu Ini faire commettre ; le Con-
grés a augmenté son armée afin de faire respecter ha neutralité,
commeello eût dû l’être dès l’origine ; les explications de la
diplomatie acheveront de remettre les chases sur le pied d'a
nutié entre les deux*puissances; ct peut-être que la question des
frontières en sern beaucoup plus vite décidée, car les deux na-
tions doivent s’appercevoir des inconveniens qui peuvent s’ele-
ver par suite des discussions pourle territoire contesté.

Il est hors de doute qu’une guerre sur ce continent se termine.
rait toujours à Pavantage de la Grande Bretagne ; mais encore
faut-il des motifs graves pour en venir à cette extrémité, et nous
ne pensons point que Ceux qui peuvent surgir de quelques évé-
nemens isolés sotent assez puissants pour conduire lo ministère
Anglais à une rupture ouverte avec les Jtats-Unis. Certains
journaux affectent de dire qu’une administration Tory, ne halan-
cerait pot a profites des circonstances pour soutenir l'honneur
de la nation. Si Phonneur de la nation britannique tenait a des
choses aussi légères que celles qui se sont passées de ce côté
de PAtlantique, nous lo considérerions comme basé sur des fon-
demens bien fragiles. Les guerres n’ont jamais été le Inoyca
d'enrichir une nation, et il faut qu’il ne reste plus d’autres res-
sources, pour se décidor à les entreprendre. Onsait ce que vingt
années do guerres continentales ont couté à l’Angleterre ; on
sait co que vingt années de paix lui ont procuré de prospérité.—
Lex Whigs n’iront point entrainer leur pays dans une collision
inutile, qui ne servirait qu’à enrichir quelques fournisseurs tont
en appauvrissant les coffres de l’état,

gouver.
es imiter

OIsin pour les actes
Foutesles fois qu'on
nens d’amour-propre
entau gouvernement,
qWon s’imagine être

aus toutes les folies qu'ils

puisse actuellement

puisqu'il

 

 

llavz-Caxana:—Le Merald du Haut-Canada,du 20 courant, auncnce que
les alarmes entretenues sur les mouvemens des bandes dispersées de rebelics
de fn Province voisine, paruissaient assez fondées; qu’en nombre d’Améri-
calus, qu’on disait monter à 10,000 s’était unis à Mackenzie et était désigne
prendre Kingston ats que le Fort [Monury par un ceup de main. Cette
nouvelle ful nussi donnée aux nutorités ci: Kingston, pur Pun des députes
maréchaux des Etats Unis, qui annoncait qu’il y avait quelque cause d’apprè-
hender une organisation étendue dans ce dessein, el que son gouvernement
n'avait aucune force à sa disposition pour empêcherle peuple.

Ieformation fut ansei donnée que les pirates avaient un ami dans Je Fort,
qui s'était engazé à enclouer les canone pendantla nuit où Puttague aurait
lieu. Lu seule personne sur laquelle les soupçons soient tombés a té congé-
diée du service de la-milice. C

Jonmédiatement après la réception de ces nouvelles, une comnagnie de cars-
biniers fut farinée et des armes distribuées. Une garde volentaire de 100
hommes surveille tute la nuit à la maison de justice, et est renouvelée tous
les 24 heures. Des piquets furent envoyés dans toutes les dircetiens ot les
canons surles batteries à la Pointe Mississanga et à la Pointe Fréderick.
furent chargés & mitraille 5 quelques uns de ces canons sont du calibre de 18°
livres de balles. Ces canons commandent, par un feu croisé, tonte tn masse
des glaces cn (ice de la ville, et peusent arrêter la marche de toute Lande
dans cette direction. Les canous,sur le Fort Lt aux postes avancés,eont aussi
près pour la destruction des envahisseurs. Plusieurs rucs sont b priced des.
Dimanche, les compagnies. des capitaines Lotkwood ct Clarek, dela milice de
Lenous, sont arrivées en ville. avec la cawderio du'copitaine Frolick ; et les
Jours suivants d'autres milices rejoignirent celles. déjà existantes dans ta
ville.

Ces ditiérente renforts et les comparnies volontaires, ont augmenté jus
forces effectives de la garnison à plus de 1200 hommes, outr» plusieurs cen-
tuines près à arriver. Be 2e, régiment de’ Frontenac, fort de 1200 hommes.
peut se rendre ici au premier appels La grande quantité dartitleric donne à
ces dispositions une supériorité qui met à couvert de toute crainte sur les ré-
sultnts d’une atlaque,si l'on était jamais assez téméraire pour !a tenter,
Un détachement da l’artilicric royale,tous les ordres du Licutcrant Wilkins,

étuitarrivé de M'hatéul, ct il s’exerçaii tous les jours avec l’artilleriz v3-
lontaire de La marino’et ceile de Perth.

Le Herald ne pensait point que les habitans enssent aucun suict de craiate
sur l'attaque projetée. par sutede l'excellente organisation des forces réunirsPour repousser Leute tentative. IV regardait lacprise de Kiræston commeim
possible. Outre les lignes et pignets, il en existait, dans In circonférence de
dix mites sur les routes autour de ia ville, et sur Pile Wolfe, ¢! auenne bande
he pouvait approcher sans qu'on en cut connaissance. La plus ecurie route
des Etats-Unis, à Kingston est à travers l’He Wolfe, ct si aucune bande quitteles Fitats, les piquets doivent tirez des signaux, qui seront répondus du For,#{in que chaque-hommeaît le temps de se préparer. Si toute autre route était
choisie, on aurdit encore plus de temps pour les préparatifs. Mais le Hérald
lait d’opinion-qu'atcine attague ne serait faite. tant que les troupes teraicnt
maintenues ser pied, car un coup de main devenait impossible.
Un citoyen de Kingston, qui revenait des Etats-Unis, avait rapporté que le

19, dans la nuit, les portes de arsenalde Watertown, avaient été enfoncées
et qu'on j nvait volé 500 armes ; 1500 existaient dans cet arscnal, mais les vo-
leurs ne purent cn emporter d’avanlage.

Ces nouretles ent cerlainement créé quelques sensations dans Montréel;
mais lemqu’on réfléchit à [a position des chores, on ne pent faire autrement
que de 86 porsurder que cette entreprise tie présente point autant de gravité nide dangers qu’en peul*le croire au premire aford. Des gens qui peusent'à
Un coup de nain, no sont point assez forts ni nêsez- imprudents pour attaquerde front des troupes prêtes à les bien recevoir. Les centrines d'hommes 85-
svmLlés sur la frontière américaine, se sont grossis jusqu’à des milliers, parles effets des nppr‘hensions putiliques, ctla réalité apparaîtra bientdt aus
yeux des esprits taéticuleux, 1 est tras: facile do so (aire unc idée de ce qu:
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peut être cet événement: Mackenzie, ayant des intelligences dans le Fort,!
-aura rassemblé, quelques centaines de mauvais sujets pour tenter ce coup ; il

auront volé l'arsenal de VVatertown, et ils auront projeté le coupde théâtr

en question. Aussitôt qu'is apprendront qu’il s’egit de combattre récll
nent, qu'il faut renverser des wilices aguerries, qu'il faut payer de sa enone

ils se garderont bien de passer la frontière et iront encore sur Un autre point

xwssayer leurs avantureuses expéditions. Ç

Le Maréchal des Etats-Unis aurn voulu meitre son gouvernement à courerl

des imputations qui pouvaient lui être faites, en cas d'une invasion inupince,

«teelinura été lobjut de ses communications aux autorités de Kingston.
Mais ces avertissemens ne suflisentpoint’; ce magistrat Aura sans doute en-

voyé prévenir le colonel commandant les milices,sur les frontières américaines
et celles-ci rempliront leur devuir, en dissipant les bandes de rebelles qui errent

sor le territoire voisin.

Quant à nous, qui avons vu beaucoup de ces événenens et qui connaissons

ce queles uméricuins peuvent faire, nous som très tranquilles et nous

somunes sous l'impression quejamais on ne pourr& ressembler, chez nos voi-

sing, des bandes assez nombreuses pour réussir à faire autre chose qu'à nous

inquiéter‘inutilement. Tant que le gouvernement des Etats-Unis ne se décla-

tera point pour les rebelles, et nous sommes certains qu’il ne le fera jamais,

nous pouvons nous cn reposer entièrement sur nos milices pour repausser tous
tes les bandes qui seraient tentées de mettre le pied sur notre territoire.

——

Des nouvelles de Kingstan du 21, annoncent que C5 à 70 guerriers, Indiens
Mahawk, sont entrés à Kingston sous le commaudement du capitzine Portt,
pour contribuer à la défense de cette ville.

Les bandes ennemies paraissaient avoir changé de plans et avoir cancen:ré

leurs forces sur PHe Grindstone, enface de Gunanoque. C’est une petite le
appartenant aux Etatz-Unis, entre Kingston ct Brockville ; mais on sic suit
point en quel nombre ils sc trouvent.

 

LE Lorn Gosrorn:—Îl paraît qu’une consultation de médecins a été
tenuc le QU courant, au château St. Louis. On espérait que Son Excellence
serait en État de se mettre en route au commencement de la semaine prochaine
et que ce serait à cette époque que sir Joirn COLBORN.Eserait assermenté.

 

ENVOYE CONSTITUTIONNEL :-—On annonce que le départ de ANDREW
STUANT, écuyer, aura lieu celle semaine, pour aller remplir sa inission dans
la métropole. Mr. Stuart partira par la voie du II .ut-Cunada, pour présen-
ter une adresser à Sir Francis B. Mvan. Nous pensons que Mr. Stuart
ne s’intitulera puint constitutionnel, car nous ne voyons rien qui ait rapport au
niaintien de lu constitution dans l'expédition qu’il s’est chargé d'accomplir.

GUERRE DF LA FLontnE :—Les Indiens ent été défaits dans un combat
livré sur le Cotchee-Hlatehce, le 21 Janvier. L'armée avaiteu 9 hommes
tués ct 30 de blessés. Le général Jessup était du nombre des derniers; on dit
qu’il a reçu une blessure grave au visage. Le combat a cu lieu & La-che-ha-
hu. On dit que Wild-Cat a été blessé.

 

TRAITE AVEC LES INDIENs:—Depuis quelques semaines Mr. RB. IL
Gillez, commissaire des Etats-Unis et le Dr. Josiah Townbridge de Buffalo,
surintendant de la part du Musgachussetts, ont été occupés t conclure tu
traité avec les Endiens du New-York. Le principal article dutraité, mainte-
nant s‘gné. décide que le Gouvernement donne nux Indiens 1,820,900 ucres
de terres à l’ouest du Missouri, lurmant des lots de 320 acres pour chaque
personne, qui doivent être tenus en droit simple, par patentes du Président.
Les Indiens auront le droit de tenir ces terres en souveraineté, sous tellec
règles qu’ils vondront prescrire, et doivent jouir de leurs formes de gouverne-
ment, sujeties seulement aux lois du Congrés.
 

SIMtLITUDE:—La province voisine parait labourer sous les mêmes excès de
réaction qu’une faction voudrait exercer parmi nous. Dans le Haut-Canada,
commeici, il existe un parti qui se prétend exclusivement loyal, qui vise à se
pousser dans les offices et qui cherche à exploiter les funtes de quelques indie
vidus pour les faire supporter nux masses. L'article suivant, que nous tirous
d'un journal de Torouto, nous semble (rés significatif et pouvoir s'appliquer à
notre propesituation:
“Paxcer:—Ily a du danger i s’imaginer que nuus seyons en sireté, la

loyauté que nous avons récemment montrée, peut devenir l'instrument de nos
propres fers. Nos chels doivent se convaincre que ce ne fut point pour Jee
perpétner dans Ia possession des emplois que le peuple de cetle province & en-
doss&la ‘éiiirasse. TI Y a danger d'une réaction de In partde celle influence
defamille, qui a si longtemps surmenéles libertés et les intérêts de cette glo-
ricuse dépendance de empire britannique. C’est muintenant le tempe
d’insister sur ce que quelques provisions saient faites pour l'éducation du _peu-
ple, le déplacement des magistrats incompétens et tyranniques, l’abolition de
ct vonimeux aystême de lovorisme par lequel les nominations aux emplois à Été
‘réglées jusqu'icis enfin c’est maintenant Je temps pour la véritable réforme.
Le peuple s’est mentré digne de tous les privilèges qui ont été entendu de-
vair lus être conférés par lu constitution et ce sera s1 propre l'ante s’il ales
obtient paint. Nous avons dernièrement vu des exemples d'individus parés
d’une petite autorité éphémère ‘se conduisant comme sitous:les mmouvetmens
militaires sur notre Frontière cussent été imaginés pour leur ngrandissemenit
*pécial, “Nous avons les-yeux sur eux, s’ils tentaient de troubler l’unanimité
du peuple loya! a# châtiment duquel ils ont échappé jusqu'alors. Si les ma-
gistrats du pays se permettent de supposer pournn moment que les loyuux du

 Maut-Canada se sont levés pour leurs assurer la possession de ce pouvoir,
dont trop d’entre eux abusont ; nos droits seront foulés aux pieds, ctil y aura
danger "vue autre rebellion pire que la première. Un point fuit à temps en
sauve neuf.”

Nous trouvons ces réflexions extrômement justes ct c’est pourquoi nos
nous epposons maintenant à une nouvelle Crction, qui incnece d’envahir fous
les droi:s da peuple loyal,pour se créer nne loyantéde circonstance, d’égoïsme
tt de calcul. Tien n’est pire au monde que les réactions, pareequ’eiles se
présentent toujours sous un visage hypocrite qui cacke les besoins de ven-
geance d’uv cœur-fenatisé.-

a

 

ANECDOTE :—Le. Saraloga Sentigel donne une anecdote sur Papincan
qui nous semble upertativement apocriphe. Lu vidi tlle qu'elle figure duns
les colonnes de notre collègue des Etats-Unis.

€ Après la malheureuse reddition du général Hull, de Parmée américaine,
en 1812,les prisonn ers marchorent sur Montréal, éten dépit de toutes regles

- de la courtoisic, leurs sentimen's furent grossièrementoutragés, en Gant ubli-
gés d'entrer dans Ja ville de Montréal su son de Pair de Yenitee Doodle, écrit
originairement duns ie temps do la révolution par un officier anglais, en déri-
sion de lu milice de notre pays alors sans succés, mais qui apres sut bien
prendre sx revenche, el qui fut joué, das l'occasion dort on parle, pour rendre
les prisonniers l’objet du ridicule et de la dérision. Le colonel Milles, ensuite
général, l’un des prisonniers. était si rraspéré, qu’en en partant aprés, il expri-

- tua le désir que Disu pt Ini-énargnerla vienetez longtemps pour spprewdre
aux Anglais, avant la fin de Ja guerre, un nouvel air de Yankee Jocdle ; scx
vœux, comme bou suit, furent, pleinement satisfaits dans le conflit dans teguet
il fut subeëquemmes.t engagé. Dansle temps'de l'entrée à Mcatréal des pri-
sonniers américains, dont en vient de parler,Mr. Papineau tenait une come
mission tle capitaine ei avait le ecommandenent dune compagnie qui nccoti-
pagnail Irs prisounicss. IH fut si indigné de Pinsulte Faite À ces braves, qu'il
retira ses hoinmes cl refusa de continuer sa marche, déclarant que ni lui, ni
ses hointnes ne voulaient être en contact avec des troupes qui se vendueut

- coupables d’une conduite aussi rénréhensible ct aifssi dégontante 5 que sou
 

devoir envers sa patrie, quoiqu'en guerre avce t£e autre puissance, ne le ‘
renuiérait point de traiter les soldats captifs d: cette puissance avec autant
d'inhospitalité elavec si peu de courtoisie.”

Ce conte n élé lait à plaisir et est destiné à attirer l'intérêt des Américains
an leur lesant necroire que Mr. Papincay a toujours eu ca cœur américain. Le
grand homme n’a inmais*été susceptible d'autré sentiment que de celui de ron

. "unbition personnelle: 1c3s1es autres mortels devaient êtré ses instrumensct
lui servir de marche-picd pour arriver au despotieme qu'il convôitait. Il ne
serait pas difficile même &s rrtrouver, dans quelques tines des ses éjuculations
législatives, des tirades dont nos voisins nc seraient point aussi charmés.

- Quant à Pimputation faite 2x Bretons, nous la ‘croyons toute aussi fausse, et
personne dans celte ville ng en ranpele un fuit qui aurait dû rester gravé dans
la mémoire de nos citoyens. Mais les journaux des petites villes où sc sont
réfugiés nos cxilés, se soul prisd’un engouement tout particulier pour eux,
ils en ont fait une parte à nouvctice, provre à donner de l'intérêt nour leurs
papiers ; c’est tout donnetnent une spéculation qu’ils font, ct les Yankees ne
sunt jamais en arrière sur tout ce qui touche au cominerce.

  

UNION DE3 DEUX DROVINCES :—L’Ami du Peuple forcé de s'expliquer
cathégeriquement sur tette’ question nous parait avoir donné une réponse Nor-
mznde,. qui, comine où le sait, ne signifie ni qui ninon. Tout fon article n'est
slambiquée de phrases qas' pour cacher ra véritable pensée, qui re réduit à

: ©cëf :. Nous ne désirons par encore I Union, "mis (si de nouvelles’ élections da-

'

|:
:

 

taient nous donnerles mêmes résultats &c. nous la demanderions. Or, veut-

 

8}j ON connaître ce que "mi du Peuple cutend pur cette déclaration condition-
nelle Ÿ On n’a qu’à se reporter aux ductrines qu'il a toujours professées, etl'on
*e convainera qu'il faut que tout ce qui cst anti-canadien triomphe. pour que
lAmi du Peuple ne réclame point l'Union. L'opposition qu’il a fuite à cons-
tunment Cié contre Loujes lus teintes de patriotes, sans distinction des vrais
d'avec les faux 3 il adulait l'administration auti-canadienne du Lord Aylmer,
ol calomniale gouvernement libéral du Lord Guatord. Mais si ce journal
n’entend point souten:r, quant à présent, l'Union, ‘* pourquoi celui qui en
est le principal directeur auruit:il déjà signé la pétition qui demande cette
incsure‘? Nous aimons la.sincérité dans tout, et nous ne pouvons concevoir
qu'après avoir sollicité une chose, anns condition. on vienne ostensiblement
déclarer “ qu’on ne la désire point,quant à présent.” Cette conduite n’est ni
droite ni religieuse, et lorsque nous avons adressé In question à PÆmi du Peu-
ple, non à son éditeur, nous nous attendions qu’il ôsorait dire la vérité et dé-
clarer franchement que l’Union était son plus cher désir.

 

JUGEMENS :—Ln Gazette de Québec donne, comme un bruit courant,gue les
meurtriers du licutenant WEIR et du Canadien CUARTRAND scraieul jugés
dans le terme criminel, à Moutréal. Nous pensons qu'il y a erreur dans ces
conjectures, Car riun 1e nous « appris ici qu'ancun proces politique ditt passer,
Il nous semble que ecla ne pourrait guère avoir lieu sous le régime de la loi
martiale 5 mais si l’utention Ce Pnutorité élit de lever les entraves apportées
par cette loi, nous le verrions avec le plus grand plaisir, car ce bienfait pré
viendrait bien des abus.

 

est des circonstances dans lesqaelles un homme se déshonore en répon-
dant à des attaques qui parteut d: trop bas pour atteindre et qui sont consi-
gnées daus un style Lrop orcurier pour pouvoir produire aucune autre impres-
sion que celle du dégoùt sur toutes les classes de ln société ; c’est lu raison
qui nous porte à mépriser tout ce qui nous est personnel dans un obseur jour-
nal imprimé.cans celle ville, sous lo titre de Courrier Canadin 3 ses propri
étnires, ses éditeurs ne sont pas mèmes dignes de la colère d’un homne d'hun-
neur, parcequ’il faut qu’ils soient dépourvus de tous sentimens de pudeur pou-
*e servir des termes qu’ils emploient. Nous les abandonnons tous i leur tristr
rorly.car nous ue doutons point qu’ils ne parcourent bientôt toutes les phâsce
de la carrière de la décunte Quotidienne. Ce que nous avons dit sur l'arress
lation des deux ouvriers imprimeurs, et sur le côle odieux que jourle proprié--
tire du Courrier Canadien dans cette affaire, est de la plus exacte vérité ;
nous le tenons Ce lu houche même des malheureux qui furent In victime de
leur dévouement et qui ont été si mal payés de retour. Si le misérable quia
spéculé sur l'infortune des autres n’a pas été puni, c’est qu’il avait eu soin
d'aller au devant des coups et de feindre une innocence hypocrite. Mais les
articles de son pauvre papier pourront bien le mettre, plutôt qu’il nete pense,
sous In main de lajustice. Nous avons pù présumer In chanson séiliticuse sans
la voir, puisqu'elle uvait donné lieu à Parrestation de ceux qui avaient coopé-
rés à sa publication ; maintenant que nous l'avons le nous pouvons dire qu’-
elle nous semble bétfement séditieuse et qu’il y n danger à en propager lu cire
culaticn, car elle représeute. les détenus politiques comme éprouvant des tour-
mens dans les chaines, tandis qu’ils sont traités avec humanité et n’ont d'autre
peine à cssuyer que celle de la privation de leur Hiberté. Nous profitons de
crite circonstance pour annoncer, queJohn Willing est sorti lundi de prison

et que tout en voulant l’indulgence des officiers dejustice, il rend pleine jus-
tice nu rôle infâme que joua le sieur G. Gérard, dans Pévénement qui amena
sa complicité ainsi que celle de son camarade Joseph Letoré.

 

VERKE-NEUVE :—La législature de cette colonie a été prorogée vers la
fin de novembre dernier, ct après une session très orageuse, sans passer de
bill des subsides, par suite de disputesqui se sout élevées entreles deux cham
bres, relativement au mode de passer ce Will. L'assembléeevait député troi
de ses membres pour aller en Angleterre, avec des pélitions expliquant le
griefs, dont l’une est relative à la conduite du juxc-en-chef Boullon, qui cs
uussi allé à Londres pour se défendre.
 

FINANCES DU JauT-CANADA :-—L'examen fuit per le comité des finances
de la province supérieure, est de nature à auspirer lus plus vives inquiétudes
aux capitalistes de la métropole, que y sont engagés pour la plus grande partie,
alors qu’ils apprendrpnt les troubles occasionnés par le misérable Mackenzie,
et notis ne doutons point que cette .circonstance n°ivfluc, plus que Loufos les
autres, suria détermination d'envoyer des troupus dans la colonie,pourprotéger
les intérêts bretons, car les succes d’une révolte fernient perdre des sommes
immenses aux apéculuteurs confiants de l’autre côté de PAtuntique. Dans le
moment actuel, le Haut-Canada payt tn intérêt, au tnux de six pour cent, sur
une somme de £198,820, et un intérêt de cinq pour cent sus un capital de
£978,650 ; laquelle derniere somme est payable en Angleterre. Les emprunts
ci-dessus montent à L997,470 ct sont maintenant dias par la province, Munis,
cn addition de celte dette, il a encore d’autres emprunts autorisés par la légis-

lature, mois qui ne sont point effectués, à un montant de L28-1,060, à six pour
cent, ct de L1G2,160 à cing pour cent, payables en Angleterre, formant une
dette totale netuchiement nutorisée de £1.444,596. Tout le revenu de la
province ne montera point celte année à plus de LGO,UOU, ct tes dépenses du

gouvernement ainsi que les intérêts doivent être pris sur ces faibles ressources,
Quant onenvisage cet état de choses, on le persuade aisément que lu métropole
doit être beaucous plus sensible aux smouvemens du Haut-Canada qu’à tous
ceux du Bas. Nous sommes loin de croire que des emprunts épuisent un
gouvernement, alors-qu’ils sont appliques à des améliorations intérieures ; mais
nous pensons que l'état de paix peut seulement procurer les moyens de se
liquider et donnee de la sécurité aux préteurs. Le soupgon de rebellion qui
éclata dans notre province.ne pouvail mettre en ¢moi ure anssi grande qualité
de citoyens Bretons, car les intérêts commerciaux et politiques étaient les
seuls gni pussent être froissés, tandis que dans la province supérieure, une
troisième cause -de crainte se joisnait aux nutres.  Cèci vient à lappui de
opinion que nous avons professée,depuis le commencement des troubles : que
les affaires du Huut-Canuda sont d’ote nalure beaucuap plus sérieuse pour la
Urañde-Bretigne.

 

NOUVELLFS DES ÉTATS-Uxis :—Une lettre du colonel Worth datée de
Balfalo, établit que lexpédition contre le Haut-Cannila, est sous le comman-
dement de Mr, Meloud, Yan-licnsselner était adjudant. Le point choisi
pour Pinvasion était probablement sur la rivière Ste.Clnire: la campagne s'ou-
vrirail pres du vieux fort Sainte Claire, opérant dans la direction du Lue
Simcoe.

— Le général Seott était arcivé & Albani lundi matin: il venail de New.
York en poste, ayant reçu ordea d'aller aux frontières nvec toute In célérité
possible. Tiest probable qu’il ÿ ve pourlire inaintenir la neutralité es dis.
persant fes rebcites,

MwsTErz :—Le Courrier iles Ælute-Unis du 17 courant contient une lettre
qui lui a été adressée par un Mr. T. 5. à Peffet de splliciter ane souscription
en faveur d’une dame, qui, par suite des déplorables événemens du Canada
«st devenue veuve et dunt les trois enfans en bus-Âge, qui se trouvent avec
elle. New-York, ront nuyntcuant orphelios, sans secours, sans autre appui
que celui d'une mère, qui n'a pas pour ie moment les moyensde porrvnie à
leurs besoins ni aux siens. [a lettre dit que c’est une dame respectable par
son rang, clintéressante par les malheurs qui ont Érappé sa Familles. Nous
avons beau jeter les yeux sur toutes les infortunes dites à nos disgentions po-
litiues, nous ne pauvons trouver quelle serait Ta Dame qui pourrait être dans
une condition ansti penible. Nous cra‘gnores quo quelqu’intrigante ne jous à
New-York des malheurs fctif-, pour voter les secours qui appartiennent aux
nisères réclies. .

 

 

TLLuMINATION (Lc corps des magistrats, dons tune séance tente bier, n

cme un conte pour se présenter chez sir Jon CoLBORNE, aujourd’hui,
“Cade lui soumettre des vues su'rujet des inesures à adapter pour prévenir,
-utant que puas.ble, les inconrénisus qui pourraient résuiter de illumination
rojetée. La délihération des magistrais repose sur une pétition signée des
roupnt : les piui respectubles ct qui leur fist adressée.

  

Sorat MICEICALT DE MosTREAL:—Nous avons rendu comple, dans
:.03 nremiers uvracres, de, fa naissance de celte sociélé, qui dure depuis tu
année, sous la direction de Mr, BhAUNEIS, organiste de la prroisse et maitre
de musique. J.cs progrès des amateurs ont lé tels, qu'ils ont pu assister Mr.
Brouncis «ans les deux concerts n°1} donna à Laprairie,cl que leurs exercices
furent goûtés par toutes les personnes qui lrs entendirent. 1.2 musique est
sans douts la plus douezs comme la plus innocente des récréations, et nons
avons déjà dit que les Canadiens avaient des dispositions toutes parligniieres
pour tout ce qui tient à linstrumentation ; la patience et lc temps sont les
seules choses qui lenz manquent pour devenir d’excellents mansicions. Mis da

musique ne so confine point dans l’isolement, les réunions donnent da pits
grands stimulonts à cctart,etil cst surtout le talent d'agrément dent les
dames peuvent se faire une esrvère de mérite,

Wir. Braunicis aysmt reformé lu ‘ociété musicale de Montréal pour l'année
prochaine, a résoiu da lui donrez Une nouvelle extension. de lui rattacher ca
attgait de plus en en fcrant une cérie Os rpitdes musicales. Nous avons Clé
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favorisés des articles réglementairesde la soc
vice au public en les faisant connaître. Woici
association : CL .
* La sociélé se compose de jeunes dames el messicurs Amateurs, ct elle ad-

mettra des membres houoraires soit pour gix'mois soit pour l’année entiero.
Toute personne qui voudra devenir musnbre de la société inscrita son nom

au bus de la liste etant entre les mains de Mir. Branneis. Co
Toute personne qui aura 2igud, comme membre, payera la some do quatre

dollars pour une année, paynble d’uvance, el co pour subvenir aux frais que
Pétablissement nécessitera, Uno déduction sera faite pour lus familles com-
postes de plusieuts membres.
Aucun due membres ne pourra tratisporter von billet d'admission à un étran-

ger sans l’approbation de Mr, Brauvens.
Les amateurs exécuteront, soit i grand Orchestre où en solos de divers ins-

trumens, les morceaux de musique instrumentale ou vocale los plus goûtés,ct
des maitres les plus celèbres,

Les membres honoraires seront admis à une des réunions de chaque semaine
dont l'heure ct le jour seront fixés par Mr. Branneis.

Mr, Brauncis assure le public que le plus grand décorumet Ja bienséance
la plus parfaile régneront dans ces réunions.

Les membres honoraires connaissant la inusique pourront, s'ils Ie désirent,
exécuter quelques morceaux de leur choix, ct Me Brauncis sera flatté de ten
concours dans les concerts.”

Nous ne doutons point que cetlo nouvelle société ne contribue beaticonp «
répandre le goùt de la musique, ainsi qu’à former tous les jeunes musiciens
de cette ville 3 car ces réunious desiendront des occasions de se distinguer,
et des stimulants pour s’efforcer de se surpasser dans l'exécution.

Quelques personnes ont puru offusquées de ces réunions fréquentées da
jeunes dames et de jeunes messieurs ; mnis il y n des arts qui les exigent, ct la
musique, comme la danse, réclament indispensablementle concours d’un grand
nombre de personnes. Ce seront do véritables réunions de famille, dans un
cercle un peu plus, étendu, et par conséquent dans uncercle agréable. Les
jeunes dames s’accoutumaront plus efficacement à déployer leurs moyens, et
auront un peu plus d'assurance, alors qu’elles devront, duns fe monde, faire
usage de leurs taleny. Los péres ct mères de fumilles, assistant oux soirées
musicales, pourront se convainere des progres de leurs enfaus else procurer
un amusement qui rompra la monotonie de la vie. Co
Nous soutions à l'entreprise de Mr. Brauneis, et nous désirons sincèrement

qu’il révnisse un grand nombre de membres. Il est temps de revenir À des
liens sociaux, qui malheureusement ont été rompus par les exces de la politi-
que qui ont détruit tout l'esprit sycial dont ce pays était pourvuil y n quel-
ques années. Les soirées de musiques seront un moyenplus certain que tout
autre de ramener l'harmonie parmi tous nos coucitoyens.

 

 

ConLLEGE DE SAINTE-ANNE:—=Lna Gazelle de Québec annonce quo Mr.
MAIL. LoUX, qui était directeur de ec collège, en n été nommé supérieur ct
curé de In paroisse, en remplacement de feu Mr. l’aivciaun. Mr, Mailloux
est remplucé, comme directeur, par Mr, l'icor::. Ces chaugemens doivent
assurer la prospérité de cet établissement.

 

Riviere CHampLy :—Cetle riviere, qui avait été privée, cette année, des
communications dont elle avait joui pendaut l’été, va reprendre son aspect
d'activité. Le capitaine Snint-Lonis vient de faire Pacquisition du bâtenu-uz
vapeur ‘les l'rois-Rivières) qu’il destine à vaviguer dous ln rivière Chambly.

est probablequesucces le plus complêt couronnera celte entreprise, qui
devient une amélioration notable pour cette partio du pays, et une currespon-
dance aussi prompte que facile des campagnes avee lu ville,

 

ernst

TITEATRE :— Nous rappelons à nos concitayens que In représentation des
Amateurs Canadiens nura lieu demain, au Théâtre Royal, sous le- patronage
du Lient. Colonel Wetherall et que Leauconp de places ont été retenues pour
cette roirée, qui sera très brillante. 4.05 Amateurs Osent espérer.que la bicn-
veillanuce publique couronnera leurs efforts.

— Nous nous fesons un plaisir d'annoncer que la représentation des Genlle-
men Amateurs, aubénéfice de l'Asyle des Orphelins, aura lieu mardi prochain
27 février : elle se composera de Englisinen in India, comédie entrois netes
et dela risible farce de P Irish D'utor. Les tnlens qui distipguent les Gentle-
men Cmalcurs sont Le surs garants de leurs succès.

 

NAISSANCES.
En cette ville, vendredi soir la dame de 5. I. Drondgcest, écuyer, n mis au

monde un fils.
MARTAGES.

Encette ville le 17 courant, le sergeant major C Hodges, du ler régiment
de Ja bande volontaire à madame veuve W. Murphy.

En cetteville le 15 courant, William Morgan, écuyer, marchand à Platis-

burg (New-York) à Mudemoiselle Mary, fille do feu Mr. Thomas Hagar, de

cette ville. \
DECES.

LA Québec le 19 courant dame Adélnide Masse,épouse doLouis David toy,
Écuyer, avocat, Lu
A Beaumont le 6 courant, dame Marguerite Vien, veuve de feu Jaeques

Richard, agée de 67 anv. . ;

À Quétee, le 19 courant, Dame Judith, veuve de Mr. John Fisher, agée de

45 ans.
Aux Trois-Riviéres, le 12 courant Thomas Budden agé de hd ans.

 

 

ANNONCES.
 

THEATRE ROYAL DE MONTRBAL.

SOUSLE BIENVEILLANTPATRONAGEDU COL. WHETHERALI,

 

ES AMATEURS-CANADIENS, donneront SAMEDI 24 Février, 189K,

L une représentation au bénéfice” de ln-MAISON DPINDUSTRIE de
Montréal, (Soup-Jouse).— Cette représentation.s6 compoteru de :

LATONTINE,

Comédic en am Acte de Lesage.

ARIADAN BDARBEROUSSE,
‘ ov :

LA PRISE DE REGGIO;

Mélodrame en trois Actes, à Grand Spectacle.

ii

 

PLUSIEURS CHANSONS COMIQUES.

 

La Bande des Royaux exécutera pendant les enhracies.

Le prix des places est comme d'ordinaire: Loget, une piastre 5 Parterre,

un cu. . , pr

On sonserit : au bureau du Populaire, au Café de la Cour, à Pliotel linseu,

et à l'Hotel Orr. _ ; < ;

Je burrau des places sera ouvert au Théatre toute la journée du Samedi,

Les portes seront ouvertes à SEX heures et denne du soir, ct le rideau sera

Jovi à SEPT heures et un quart tres précises.

BANQUE DU PEUPLE.
A BANQUE DE VIGER DEWITT «4 Cie, aaléclaré un DIVIDENDE

EH de TROIS par cent pour les dernier SIx MOIS payable à leur Bureau le

ler du mois prochain. Par ordre du Burrau.

U. 11. LEMOINE.
Caussier.

Rua St. Frunçois Navier. ;
h-104.

re vricr, 1838.

AVIS AU PUBLIC.

E Soussigné, JRAN- BAPTISTE TRUDEL, du Tewnship de Ringsey,

déclare. pour l'instruction de qui ib appartierdra, qu’il a loué, au mui:

de iuitlet darnice, à 145: F. B. BLANCHARD, ci-devant marchand de Mont-

nn), son maagasin, avbe toutes ses propriétés ot leurs dépendances, Potasseric,

Perl:averie, 01e. cleste. 3 mais qu'il n'exitto aucune nociété cntr’cux, ct que

itt la xploite sc *es ces usines.He œustit F. B. Blanchard, exploite seul tousu ISTE TRUDEL.

2345-15 207-Eingrer, le 19 décembre, 1837,



.ANNONCES.
 

REMERCIMENT.
EF, Soussigné s'empresse, par la Ydie do ce papier, de présenter ses plus
sinceres remercimens aux différentes compagnies de pompiers, à ses

nombreux amis, ct à tous les citoyens généralement, dont Ja prompte assis.
tance le mit à même de sauver anc aussi grande portion defba propriété,menacée
iar la conflagration du dimanche, 18 courant,

J. A. PERKINS,
Rue St. "aul.

319-Montréal, 21 février, 1839. mj-133

LOUER, d compter du preanier Mai prochain, vue MAISON à trois
JR clages, dans la Rue SL Paul, appurtenant & Madame OsTrROUT, et
mamtenant occupée par B. ANSELL, Ceuyer. S'adresser a

GEO. WEEKS.
inj-133.318-20 février, 1838

A LOUER.
NE MAISON DE CAMPAGNEct un JARDIN avec Remises pour
carosses, écurie, «4 bon l’uits, située dans la Grande Rue du Faubourg

dea Recollets, maintenant occupée par le Dr. DAkbzn. l’ussession à être
donnée le l'remier de Mai prochain, (avec ou sans Meubles.)

—AUSSI,— :
Une MAISON ct VOUTÉ, aux coins des Rues St. Paul et St. Jean Bap-

site, maintenant occupée comme Magasin d’Epicerie par Mr. MEncURE.
—EFT,—

Les BATISSES uux coins des Rues Notre!Dame ct St. Franguis Xavier.
S’adre:ser à

C. S. RODIER.
315-Montréal, 16 février, 1138. mj-131

LOUER, au PREMIER MAT prochuin.—to. Une MAISON en Pierre
et dépendances, rue St. Gabriel, mainteuunt occupée par Messrs. Fon-

SYTI, IICIARDION & Cie.
20. Une MAISON en Pierre ct dépendances, rue St. Claude, maintenant

aacupde par PARTILLERIE ROYAL.
Jo. Une MAISON en Pierre et dépendances, ruc St. Paul, près de l’Hotel

Masco, ci-devant vecupée par THISTLEWAYTE,
S'adresser à G. WEEKS, Ecuycr, ou au soussigué.

J. U. ALFRED TURGEON.
334- Montréal, 16 février, 1838. bj-131.

EMANDE.—Un Gargou de 14 id 15 ans comme Apprentit’ dans Part du
PERRUQUIER COEFFEUR. 11 doit parler le Franguis et l’Auglais

el tre muni de bonnes recommendations. S'adresser à Mr. GRANT, rue
Notre-Dame, en face de MM. Kidd, Cormuck ct compagnie,

h-130342-Montréal, 13 lévricr, 1838.

À LOUER, et possession donnée au ler mai prochain :—1o, UNE
5kMAISON DE PIERRE ck dépendances, située dans la ruc St. Jean.

Baptiste, ct maintenant occupée par madume Clarke, près le couvent;
20. Une autro MAISON et dépendances, située dans le faubourg de Québec,
faisant le coin Jes rues Ste, Marie et St. Ignace, muintenont occupée pur John
M‘Minus et James Allen ; Jo. Une autre MAISON et dépendances, situéo
dans ln rue St. Ignace, maintenant occupée pue Juhn Rodd ; Jo. Deux autres
MAISONS et dépendances, situées dans le faubourg St. Laurent, au coin des
rues Mignoune ot St. Charles Borromumée. l’our les conditions s'adresser i

J. A. LABADIE, N.P.
313-Montréal, 13 févricr, 1538. mj-130

OPERATIONS DENTALES.
J = DR. W. SPOONER occupe lu place de son frére le Dr. J. R.

SPOONER, durant son absence, ct exécute toutes les OPERATIONS
DENTALES qu’il avait coutume de (aire.
341-Montréal, 12 février, 1838. m-129

ECURIES DE LOUAGES.
Ë Soussigné saisit celto ocension pour offrir ses sincères remorciemens à

À ses umis et au publie en général, pour leur long et continuel Patronage,
et il a Phonncur da les informer quele bail deses Ecuries au Gouvernement
étant maintenant expiré, il continuera comme ci-devant de prendre ison ECU-
RIE DE LOUAGE les chovaux de ceux dos messicurs qui voudront bienles
confor à ses soins.

W. SHARPE.
340-Montréal, 12 Févriar, 1838. mk-129,

District q NE SESSION DE LA COUR DU BANC DU ROI,
DE tenant jurisdiction criminelle dans et pour le district de

MONTREAL.

)

Montréal, sera tenue au PALAIS de JUSTICE, dans In cité de
Monntréal, SAMEDI le VINT-QUATRIEMEjour de FEVRIER courant, à
DIX heures du matin. Jo donne done par le préses:t avi: t avis À tous ceux qui von-
dront procéder contre aucun prisonnier dans la prison commune do co district,
qu’ils soient présents là et alors pour pour procéder comme de droit et je
donno plus avis À tous magistrats, juges de paix pourlo district, qu’ils aient à
so trouver ld. ct alors, cn leurs propres personnes, avec leur rôles, indictements
ot autres mémoires, pour faire les choses qui appartinnent aux devoirs de leurs
charges vospectives.

Bureau du Schérif
Montreal, 10 février 1838. §

339 \

R. DE ST. OURS,
Schérif.

mgb-129

N A BHSOIN immédiatement d’un BON MEUNIER, très catendu
dans sn profession, et connaissant le mécanisme d'un moulin. Personne

ne sera reçu quo muni du bons certificaus. S’adresser, franc de-port, au sous-
signé, au manoir de Soulanges.

SAVEUSE DE BEAUJEU.
n-125338-Côteau du Lac, 9 février, 1838,

À LOUER,
DU PREMIER MAI PROCHAIN.—lo. Cette MAISON com-i mods dans ln Rue St. Paul, dont le haut est maintenant occupé par
J. D. Bernard, écuyer, avec le magasin dans le bas qu’occupentMessrs, F. Renaud et Cie. auquel Magasin sora adjoint en arriore, un autreHracicux Magazin. Les Caves de cotte Maison sont voutdes cn pierre, el

sont à l’épreuve du feu.
Zo. Ce vasto MAGASIN à quatro étages, de 60 piede environ, de front surla Ruo des Commissaires, par environ 100 pieds de profondeur (adjoignant

au nord est, les magasins de Moessrs. Knox, Mack et Cie.) dans lequel se
auront deux Voutes à l’épreuve du feu, et de Commodes Bureaux ouices.

do. Un autre vaste MAGASIN, aussi à quatre étages, adioignant celui ci-dessus mentionné d'un côté, et de l'autre côté au sud ouest les Magasins deMessrs. Cuvillier ct Fils : présentant un front d’environ 30 pieds à la Rue desGommissaires, sur environ 90 pieds de profondeur. Les Caves des deux bâtie
mens sont bien planchéyées,

S'adresser sur les lieux aux occupants actuels.
LAROCQUE, BERNARD & Cis.

mj-127
335-Montedal, 6 février, 1838.

A LOUER.
eed, our unc, ou plusieurs années cette belle PROPRIETE appartenant
BR. àl'Hon. LOUIS GUY, connue sous le nomde BERRY,située dans le

Wo Faubourg St. Louis do cette ville. Par sa
alle offre tous les agrémens de la Campagne.
fruitiers et de plantes de toutes espèces.
propriétaire sur les lieux, ou au soussigné,

situation et son étendue,
Le terroin est couvert d'arbres

Pourles conditions, s’adresser au

HYPOLITE GUY, 4rocat,
. Pelite Rue St. Jacques.

434-Montréal, 7 Férrer, 1838. mb-127.

HOTEL DES BAINS DE VARENNES.
E Sousigné, a l’honneur de prévenir le public et ses nombreux habitués,
Qu'il continuera à tenir son établissement, pendantla saison d’hiver, sur

le même pied qu’il le tint l'été dernier. On y trouvera constamment des
Chambre chaudes et commodes, une bonne Table, des Liqueurs dc toutes qua-
lités, aux prix les plus modérés. La situation de la maison, la rend très pro-
pice et très agréable pourles parties de sleigh.

AUGIER.
107—Varcnnes,le ter. Janvier, 1538. Jd

| 333-Montréal, 5 février, 1823S.

LE POPULAIRE.

A LOUER.
fhsu être livrée lo ler de Mai unc MAISON en PIERRE à deux

BI Stages au coin des rues Craig et St Gabriel, aueoin de celle occupée
Bt sur l'Hon. T. POTIER. S’adresser à Mr. DE BLEURY,rue Craig.

335-Moutréal, 7'Février, 1838. mj-127.

Zip, A LOUER, et possession donuée immédiatement, QUATRE BU-
REAUX adjoignant la BANQUE DU l’EUPLE, dans lu Rue St. Fran-

io ois Xavier.
—ADSSI,—

Un MAGASIN, très convenable, EN PIERRE à deux étages, avec CAVES,
&c., dans la ruc St. Jucrament. S’udresser à

B. H. LEMOINE,
Banque du Peuple.

mj-124

DERDU, Dimanche, un À NNEAU D’OIL de guinée, portant un Cœur sur
lequel sont gravées les lottres M. LL. Celui qui la trouvé est prié de

le rapporter au Bureau du Popwlaire, où il sera récompensé.
337-Montrézl, 7 février, 1838.

329-Montréal 31 janvier, 1838.

 

AVIS AUX MARCHANDS DE LA CAMPAGNE.

GUENILLES! GUENILLES!! GUENILLES!!!
ES SOUSSIGNES donneront TREIZF, CHELINS par CENT livres
pour des Guenilles, aux magasins de papeterie de Jueques Cartier, vis-

a-vis la Banque du Peuple, Mue St. François Xavier, Montréal.
MILLER, M'DONALD & LOUANS.

ink-126

 

A VENDRE.
° BARILS et DENI-BARILS de FLEUR, très fine, du Haut-
Gé Canada, tmanufo cturée aux “ Moulins de Welland.”

20 buetes de T'ABAC Ca tendish,
50 cuques de do. ca torquetites,
VINS de P’ortu, d’Aud: lousie, de Madère, ct des Indes Orientales, en

pipes, tonnes ct que rts de barils.
Un assortiment général de MARCHANDISES SECHES.

MITTLEBERGER ET PLATT.
291-Montréal, 27 décembre, 1837. m-110

KE Comité d’Administration de la COMPAGNIE D’ECLAIRAGE PAR
LE GAZE donne avis par ces présentes, qu’un autre instalment de

DIX pur cent, devra être payré le où avant le 10 Février.
ADAM FERRIE,

 

Président.
317-Montréal, 24 Janvier, 1838. mj-121

PLUS DE MAUX DE DENTS NI DE CORS AUX
PIEDS.

1 Bie DE JUD'2E.—Une goute de cette liqueur appliquée sur la
: dent malade en came id Pinstant la douleur.
2, POMMADE PHILOPODE pour la cure radicale des cors aux picds.
3. DRAGEES YERMIFUGES précicuses pour détruire les vers surtout

chez les enfans.
Ces remèdes ont eu ur, si grand succès dans ce pays qu’il nous suffira d’en

indiquer les noms, un grand nombre de personnes en ayant éprouvé unentier
soulagement. On ne les. trouves que chez,

R. TRUDEAU, Apothicaire,
Près du Marché-Neuf, Montréal.

PATE MIMINE D'ITAITI ou trésor de la barbe pour donner une Coupe
supérieure aux rasvirs mouvellement reçus.

309-Montréal 5 Jans ter 1838.

J. J. WELLS,
ARCHITECTE ET INGENIEUR CIVIL,

NFORMErespectueusement ses umis qu’il a transporté son BUREAU de
sa demeure, Rue S!t. Louis, à la maison occupée par feu Pierce Lukin,

N. P., vis-à-vis Gibh e t Cic., Rue Noire Dame.
313-Montréal, 15 je.nivier, 1838.

E Soussigné invite les Propriétaires de MAISONS, FERMES,et autres
L Biens à Vendre à à. à SLouer, de les l'aire enrégistrer dans son REGIS-
TRE qui est ouvert gratuitement au public, et que toutes personnes qui dési-
rept ACHETERou L'DUERde semblables propriétés sont invitées à venir
consulter à son Burca:1, ruc St. Joseph, près le quai.

mj-h12.

mq-117

JAMES COURT.
Agent pour les Terres et Comptable.

mj-125

EURRE.—10 C:AQUES DE BEURRE du HAUT-CANADA, d’une
qualité supérictue, à vendre par

331-Montréal, 2 février, 1838.

MACKAYET RUSSEL.
108-imn

ES INSPECTEURS DE POTASSE et DE PERLASSE ont l’honneur
do notifier tous ceux qu’elle peut concerner, que partio des lots suivants

de POTASSE et de P'ISRLASSE paraissent avoir été plus ou moins endom-
magés par la réconte Glévation de l’eau :—

IR 12—R 7—P Pet C 11—LetS 16

288-Montréal, 20 J scembre, 1837.

B M
J S 17—A L 58—[S8] 12—P A Nicol 5
SE
W TH P 441—R et $ 14—E B & C 7.

324-Montréal, 31 janvier, 1838.

FF" DU PAYS.—60 Quintaux à vendre par

321-Montréal, 3L janvier, 1838.

A VENDRE.
ARD Mess et Prime Mess,

L Beurre du Haat-Canada, en Tincttes et cn Caques,
Saumon Salé, Crapèt et Morue verte,
Morue Sèche:, pour Table, de ta mcilleuro qualité,
Huile Pale, «ie loup marin, de baleine et de morue,
Savon de Liverpool, .
Balais de blod d’Indo et époussetoires do.
20 barils de Ciment de Hull,
60 tonnes vidas,
30 barils de Biscuit de Rochester.

À l’usuge desfamilles :
Fleur, fine et superfine,
Quelques barils de Farine,

Quelques minots de Barley, d’une qualité supérieure.
GATES Er Cre.,

Rue St. Nicholas.
Le plus haut prix sera payé pour de la POTASSE et de la PERLASSE.

327-Montréal, 31 janvier, 1838. m-121

AVIS.
ES PERSONNESallant à Prescott ou à Brockville avec des charges,
pouvent être accommodées avee du frût à leur retour en fesant applica-

tion à

h-124

JAMES COURT.
b.124

GAÂTES Er Cte,,
Rue St. Nicholas.

m=-124

ELOGEMENT.—Le Soussigné a transporté son Magasin dans une des
. bâtisses réceminent érigées par A. LESLIE, écuier, Rue St. Alexis, à
l’ouest de Messrs. Hart, Logan et Cic.

326-Montréal, 31 janricr, 1838.

CHARLES MITTLEBERGER.
323-Montréal, 31 janvier, 1838. h-124

AVIS.
ES SOUSSIGNES ONT TRANSPORTEleurs Marchandises de la Rue
St. Paul, au magasin dans la RUE ST. NICHOLAS,ci-devant occupé

par A. H. VASS, Ecuier, la porte voisine du BUREAU du TRANSCRIPT,
où ils seront flattés de rencontrer leurs nombreux Amis et pratiques comme
ci-devant, et à qui ils ont l’honneur d’offrir leurs sincères remercimens pourles
faveurs libérales passées qu’ils on ont reçu.

GATES er CI,
Rue St. Ni . 326-Montréal, 31 janvior, 1898. m-124

 

 

HABILLEMENS DE MOUSSELINE DE L
LE soussigné vient de recevoir un nssortiment considérable €

de ces élégants HABILLEMENS, que les Danes de Mon
vont sans doute dignes de leur attention.

310-Montréal 5 Janvier 1838.

——

AINE,
t magnifique
tréal trouve.

JESSE THEYER.
in-113.
EE

AVIS.
EU SAMUEL® NEILSON, de là ville de Québec, imprimeur-libraire
papetier, ayant (uit donation de tous ses biens au soussigné pour lui ot

ses sœurs et frères, l’établissement qui était conduit ci-devant par le dit Sy
MUEL NEIL3ON, continuera de Vétre au nom du soussigné,jusqu’à nouvel
avis, par son père JOHN NEILSON commefondé de pouvoirs du souss'end
et comine légalement autorisé pour les intéressés s et toutes personnes ayant
des demandes à former contre le dit SAMUES FEILSON, sont par les présentes
notifiées de les présenter enforme authentique, sans délai ; toutes personnes ui
doivent au dit Jyerting N£iLsoN, ou à la ci-devant société de NEILeUN
Cowax, sont requises de payer au dit Jon NEsLSON, qui est dûment autorisg
à donner quittance.

WILLIAM NEILSON,
mj-50

UNE LIGNE JOURNALIERE DE DILIGENCES
ENTRE MONTREAL ET QUEBEC,

Fesant le trajet en quarante-huit heures,
1 ST en opération depuis la eltore de In navigation; Je soussigné s’étant

intéresé à cette ligne dans la vue seulement de donner aux voyageurs
plus de facilités qu’ils n’en avaient auparavant. Les diligences de celte ligne
sont comfortablement garnies intéricurtment de robes et peaux de Buffalo, toute
neuves, et l'extérieur est garanti contre l’inclémence du temps. Les chevaux
sont aussi bons qu’il est possible de s’en procurer, et les conducteurs ont Pin-
“onction de se couduire avec soin, cirilité et politesse. Le soussigne se flatto
que vu les dispositions générales de cette ligne, jointes à l’attention constante
au comfort des voyageur, il pourra recevoir une partie libérale de 1
went public.

167-Québec, 24 uillet 1837.

encourage.

F. RASCO.
301-29 Décembre, 1837.

 

_ mj-111,

E Soussigné a TRANSPORTE son MAGASINà sa demeure, à quelques
pas au sud du marché Ste. Anne.

0. BOSTWICK.
258-Montréal, 30 octobre, 1837. mk-88

 
A VENDRE.

ER en barre et en paquets,
Chuines avec ce: tificats de leur épreuve au moyen de la machine,
Ancres et ancres à touér,
Clouset longs clous,
Bêches et pelles,
Poêles patentés du Dr. Nott,
Noir à souliers liquide de Warren en pintes,

F

chopines et demi-chopines

 

0 en pâte do en do do 0,
Chapeaux de Wilson de Londres,
Articles menus de lerronnerie,
Canevas,
Toile à pocho,
Toile grise,
Huile de graînes delin,
Prunes d’Ente, gros choix et autres,

: ATKINSON et Cie.

NCRES ET CABLES DE CHAINES,propres pour radeaux, à vendre
par

ATKINSON & CIE.
278-Montréal, 4 Décembre, 1837. 102—mj.

VENDRE :—Cartes Géographiques de Québec, Montréal, Liaut et Bos-
Canada, par Bouchette à £4 la set.

ET
Description Topographique de Canada, trois tomes, en Anglais, a £2.

ATKINSON & CIE.
279-Montréal 4 Décembre, 1837. 102—mj.

VENDREà la Librairie de C. P. LEPROHON, Rue Notre-Dame, porte
voisine de la Congrégation, le CALENDRIER pour l’année 1838 en

gros et en détail.
On peut en garantir l'exactitude, car il a été rédigé par Mr. l’Abbé

DUCHAINE, dont les talents ct le mérite sont bien connus.
289-Montréal, 22 Déc, 1837. 1mj09.. 1

CASSONNADE BLANCHE,
NOUVELLEMENT RECUE ET 4 VENDRE PAR

‘ GEORGE RHYNAS,
Ruc St. François-Xavier.

26G-Montréal, 13 novembre 1837. m}-93

1’ALLIANCE.
_SSURANCE BRITANNIQUE ET ETRANGERE SUR LA VIE ET CONTRE

AM LEFEU, CoMPAGNIE DE LoNDRES, CAPITAL CINQ MILLIONS
STERLING. ASSURANCE CONTRE LES ACCIDENTS DE FEU. ASSURANCE
SUR LA VIE,

Par la dite Compagnie, au burcau du soussigné, Agent à Montréal.
C. TAIT)

t-Montréal, 10 avril, 1837 m h-1

À VENDRE.
150 ACTIONSdansle bateau à vapeur le PATRIOTE CANADIEN.

: UN ENTREPRENEURquisechargeait de bâtir une MAISON
en pierreoù en bois, pourrh prendre des arrangements très avantageux pour
l’acquisition des dites parts. S’adresser au bureau du POPULAIRE.

168-Montréal, 2 août, 1837. * mj-50

LOUER :—A commencer du
L maintenant occupée par Mr

dresser à

premier d’Octobre prochaine, la MAISON
» EDMONDS, faubourg de Québec. S'ad-

D. QUEEN,|
ue St. .

213-Montréal, 20 septembre, 1837. b;e71

U NE MAISON DE PENSION PRIVEE RESPECTABLE, exactemen
vis-d-vis HOTEL DE L’OTTAWA, rue MGill, est muintenant ouvertepour In réception de PENSIONNAIRES BIEN-NES, pour qui on auratoutes les attentions possibles.

Toutes personnes désirant avoir des CHAMBRES NON-MEUBLEES
seront accommodées commetelles.

{ A. M. Le S.
104-mj

GREFFE DU BANC Du Rot DE MONTREAL, ?
. Ce 18e Décembre, 1837.TRNOUTES Personnes qui peuvent ou pourront par In suite donner quelques

_renscignemens touchant aucuns papiers ou documents composant leNotarint de Mtre. J. J. GIROUARD,dernièrement Notaire à St, Benoit, sontpriées d’en informer les soussignés, afin que les mesures nécessaires soient
prises sans délai, pour en assurer la possession à tous ceux qui peuvent être
intéressés,

287-m3-107.

283-Montréal, 11 décembre, 1837.

MONK & MORROGH.
P. B. R.

À LOUER, ct possession donnée immediatement:—Ce LOGE-
MENT, audessus du Magasin occupé par les soussignés,formantles
coins des Rues Notre-Dame et St. Jean, une demeure trés convena-ble pour une famille privée.

’ GOSLIN & WOOD.
m-103

ECEMMENT PUBLIE et à VENDRE—L’ALMANAC de MONT-
REAL pour 1838, en gros et en détail.

LIVRES pour les ECOLES, PAPETERIES ot RELIEURES pour LI-
VRESdans toutes ses branches, à court avis et à des prix modérés. «

 

281-Montréal, 6 decembre, 1837. CAMPBELI, BRYSON,
» Prosquevis-a-vis lc burean de Ia poste.

02-m

Rue St. François-Xavier
décembre, 1897. 3271-Montréal, 4

 


